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C o n t r i b u t i o n s  a l ' h i s t o i r e  d e  l a  c o n s t i t u t i o n  d e  l ’o e u f .
— II. Elimination d'éléments nucléaires dans l’œ u f  
ovarien de Scorpaena scrofa L .;  par Ch. Van Bam- 
beke, membre de l’Académie.
En m’occupant de recherches sur la constitution de 
l’œuf ovarique, j'ai rencontré , chez un ovaire de Poisson 
osseux, Scorpaena scrofa L., des particularités assez 
intéressantes pour mériter une description spéciale (1).
L’organe provient d’un exemplaire ne mesurant que 
4 à 5 centimètres de longueur, très jeune par conséquent, 
l’individu adulte, comme nous l’apprend Lacépède, parve­
nant quelquefois jusqu’à une longueur de plus de 
4 mètres.
Le plus grand diamètre des coupes de l’ensemble de la 
glande ne dépasse guère I millimètre (2).
L’objet a été fixé par le liquide de Kleinenberg ou bien 
par l’acide picrique (5). La coloration a été obtenue par le
carmin boraté. . • -■ ".* •
(1) i ¿es préparations dont j'ai pu disposer ont été faites au labora­
toire de Naples par mon savant collègue, M. le professeur J. Mac 
Leod, et ont servi a ses intéressantes
tr développement de l'appareil reproducteur femelle dTéléostëens (15).
(2) L'auteur donne une ligure grossie d une coupe totale d'ovaire
(15, fig. ! f p L X X X ). "
(3) Je ne puis malheureusement rien préciser, les étiquettes des
9  .
preparations microscopiques ne portant, à cet égard, aucune indica­
ron; mais je tiens de M. Mac Leod lui-mérue que c'est l'un de ces 
deux réactifs qui a servi à la fixation. La conservation des coupes ne 
laisse d'ailleurs rien à désirer.
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Le présent travail est divisé en trois parties. La pre­
mière comprend l’exposé des faits que j'ai observés; dans 
la deuxième, je signale les faits analogues déjà connus, en 
tâchant de démontrer en quoi ils se rapprochent et en 
quoi ils diffèrent de ceux offerts par la Sccrpène; dans la 
troisième enfin, je m’occupe de la signification de ces 
derniers.
I. —  Fails observés.
Les ovules encore très petits, comme le volume si 
minime de l’ovaire permet de le supposer, ne présentent 
plus trace de divisions. On peut donc les considérer comme 
étant arrivés à la deuxième période d’évolution, reconnue 
par Éd. Van Beneden et Ch. Julin dans la spermalogenèse 
de l’Ascaride du Cheval (23) ,  période qui correspond à la 
deuxième phase ou phase dadmise par
Aug. Lameere dans la sperm atogenese et l’ovoge- 
nèse (12), ( Wachstumszone, 0 .  Herlwig (7)).
Quoique très restreintes, les dimensions des ovules 
varient dans d’assez larges limites. Les plus petits, faisant 
encore partie de vrais nids ovulaires, ne dépassent pas 
10 p, et le diamètre de leur vésicule germinative oscille 
entre 3 p. et 7.5 p..
Les autres ovules,qui,pour la question qui nous occupe, 
nous intéressent plus particulièrement, peuvent, au point 
de vue de leurs dimensions et de leur aspect général, se 
ranger en deux catégories.
Une première catégorie comprend des ovules à vitellus 
en grande partie d’apparence homogène et, en général, 
plus fortement teinté par le carmin (pi. I, fig. 1-5 et 
lig. 20). Leur diamètre total varie de 10 à 20 p-, celui de
la vésicule germmative de 7 à 10 p. Mais il est à rem ar­
quer que presque tous ces ovules ont subi un retrait ,  d ’où 
il résulte qu'ils ne remplissent pas exactement la capsule 
ovulaire, et qu’entre celle-ci et la périphérie du vitellus 
existe un espace vide plus ou moins prononcé; toutefois, 
les ovules de cette catégorie doivent être considérés comme 
étant moins âgés que ceux de la seconde.
Ceux-ci se caractérisent par la coloration beaucoup plus 
pâle et, d'après que le grossissement employé est faible ou 
fort, par l’aspect granuleuxougrauulo-fihrillairedu vitellus. 
(Voir les ligures, à l’exclusion de celles citées plus haut.) Le 
diamètre de ces ovules est compris entre 27 .5  et 50 p ;  par 
exception, il atteint jusqu’à 55 p; celui de la vésicule g e r­
mmative varie de 15 à 57.5 p. Contrairement aux  ovules 
de la première catégorie, ils n ’ont pas subi de retrait appré­
ciable et remplissent exactement la capsule qui les ren ­
ferme.
Les ovules des deux catégories sont reliés par des
formes intermédiaires.
Il est aussi certains caractères communs à tous ces 
ovules. Chez tous, la forme normale semble être la forme 
sphérique, mais elle est fréquemment modifiée par les 
pressions subies; d’où les figures variables, rondes, ellip- 
tiques, ovalaires, polygonales,etc.,que m ontrent les coupes
microscopiques. \  « v 1-*. -
Dans les ovules les plus volumineux de la première 
catégorie, l’aspect homogène et la plus grande colorabililé 
parle carmin portent sur une zone périphérique du vitel­
lus. Celte zone externe limite une zone interne beaucoup 
plus pâle et d’apparence grenue. Lile correspond à la zone
claire signalée par Ransom (15),  His (8), Leydig (14) et 
d’autres.
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J ’ai aussi attiré l’attention sur la présence de celte zone 
chez les jeunes œufs ovariens de diverses espèces de 
Téléostéens (21). A l’exemple de Leydig, je la désigne sous 
le nom d'espace périvésiculaire, « Höhlung ura das 
Keimbläschen » (pi. I, fig. 20, e. p.).
Plusieurs ovules de la seconde catégorie possèdent aussi 
l'espace périvésiculaire, mais la coloration plus faible du 
reste du vitellus le fait généralement moins bien ressortir 
(pi. I, fig. 6, 8, 10, 11, 17, et pi. Il, fig. 21, 2 2 ,2 7  e. p.). 
J ’aurat à revenir plus loin sur cet espace et les diverticules 
que souvent il présente.
Une autre particularité propre aux ovules des deux 
catégories, mais plus fréquente chez ceux de la première, 
consiste en l’existence, autour de la vésicule germinative, 
d’une couche d’épaisseur et de forme variables, plus dense 
et plus teintée, qui sépare alors la paroi vésiculaire de 
l’espace périvésiculaire; c’est le manteau ou la couche
palléale, « Manlelschicht j> de Leydig (pi. I, fig, 20, 17, 
et pi. II, lig. 21, m.)Parfois, au lieu «le former une 
coque continue autour de la vésicule, elle embrasse celte 
dernière en guise de cupule (de croissant sur les coupes) 
(pi. 1, lig. 17, »».); ailleurs elle se prolonge en forme de 
cône (pi. Il, lig. 21, 22, c.). La genèse de cette couche se 
rattachant aux phénomènes qui font l'objet principal de 
ce travail, il en sera encore question dans la suite.
Dans tous les ovules, la vésicule germinative est sphé­
rique, rarement plus ou moins elliptique; centrale ou 
faiblement excentrique. Elle est délimitée par une mem­
brane chromatique à double contour et montrant, à un 
fort grossissement, des points alternativement foncés et 
pâles; on peut en conclure qu’elle est poreuse.
Le contenu de la vésicule consiste en des éléments
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figurés el en une substance intermédiaire (caryochyme) 
restée incolore. Les éléments figurés sont de deux sortes :
a. Une ou plusieurs taches, — j ’en ai compté jusqu’à 
cinq, — de dimensions un peu variables suivant les ovules 
ou, dans un même ovule, quand elles sont multiples, 
occupant des positions quelconques à l’intérieur dela vési­
cule; toujours parfaitement sphériques, homogènes, à 
réfringence spéciale. Dans les plus jeunes ov ules, atteignant 
de 10 à 17.5 p de diamètre el dont la vésicule germinative 
mesure de 7 à 10 p., la tache ou les taches se colorent 
parfois par le carmin (pi. I, fig. 1 et 2); mais, malgré cette 
coloration, elles conservent leur réfringence spéciale. 
Parmi ces jeunes ovules, on trouve d ’ailleurs tous les inter­
médiaires entre ceux dont les taches ont plus ou moins 
fixé la matière colorante et ceux où ces éléments sont 
restés absolument incolores (pi. I, fig. 5 et A). Ces taches 
sans affinité pour le carmin sont les seules que renferment 
les ovules plus développés, notamment ceux de la seconde
catégorie (voir figures).
En l’absence de l’examen micro-chimique, ces carac­
tères sont sans doute insuffisants pour qu’il soit permis 
d émettre une opinion au sujet de la constitution de ces 
taches. Toutefois, eu égard ù l’ensemble de leurs caractères, 
elles me paraissent devoir se ranger dans le groupe des 
nucléoles plasma tiques de Carnoy, des nucléoles de Zacha­
rias, des nucléoles de pyrénine  de Schwarz.
o. Des filaments monililormes, les chromosomes. Les 
grains (microsomes) de ces chromosomes ont des 
dimensions variables. Je ne puis certifier si les micro- 
somes seuls colorables sont renfermés dans un sub­
stratum achromatique (lini ne de Schwarz), ou bien s’ils 
forment corps avec les interüls également chromatiques
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dont ils constituent de simples renflements (nœuds dans 
le sens admis par Éd. Van ßcnden). Il est souvent assez 
diflicile de trancher la question de savoir si les filaments 
s’anastomosent et forment réticulum, ou bien si simple­
ment ils s’entre-croisent, s’intriquent et conservent leur 
indépendance. Je considère toutefois cette dernière dispo­
sition comme la vraie, l’apparence réticulaire pouvant 
s’expliquer par l’enlre-croisement el (’intrication des fila­
ments. • .
Quelle que soit la partie constituante des chromosomes 
qui se colore par le carmin, il m'a paru qu'ils ont pour celte 
teinture un peu moins d'affinité que la membrane vitelline. 
Là où les amas de substance ou grains sont plus considé­
rables, la coloration est naturellement plus prononcée. A 
part ces grains ou microsomes plus volumineux et d ’autres 
grains paraissant isolés, mais qui correspondent la plupart à 
la coupe optique ou réelle de filaments.on ne rencontre pas 
de nucléoles chromatiques (nucléoles nuclèiniens, Carnoy).
J ’arrive maintenant à l’exposé des faits se rapportant à 
l’élimination de certaines parties figurées de la vésicule
germinative.
Cette élimination porte exclusivement sur les chromo­
somes; les nucléoles n y  prennent Elle s’ob­
serve dans les œufs des deux catégories, mais elle est infi­
niment plus fréquente dans ceux de la seconde.
L’élimination se présente sous des aspects très variés. 
Il faut tout d'abord établir une distinction entre les ovules 
où les parties en voie d’élimination ou déjà éliminées con­
servent encore leurs rapports avec la .vésicule germinative, 
et ceux où les parties éliminées sont désormais séparées de 
cette dernière. La seconde disposition est surtout propre 
aux ovules les plus développés.
Il importe aussi de ne pas perdre de vue qu’à un examen 
superficiel, des parties éliminées peuvent paraître déjà 
libres, alors qu’en réalité elles se trouvent encore reliées à 
la vésicule germinative; en faisant varier la mise au point, 
on parvient souvent à trancher la question. Il se peut aussi 
nécessairement que le niveau et la direction de la coupe 
aient pour résultat d 'in terrompre la continuité encore exis­
tante.
Elément ou déjà éliminés,
œuf.
Malgré les apparences multiples du processus d’élimina­
tion, on s’assure, par un examen a t ten t if ,qu ’il est certaines 
formes qu’on peut considérer comme fondamentales el 
typiques, et dont, le plus souvent, les autres ne 'cons t i­
tuent, pour ainsi dire, que des déviations.
Une des formes fondamentales, que j ’appellerais volon­
tiers forme fondamentale principale, se présente avec les 
caractères suivants : une petite masse en forme de larme, 
de flamme ou de lame de lancette, fortement colorée par 
le carmin, se trouve reliée à la vésicule germinative, ou, 
plus exactement, à un filament intra-nucléaire, par une 
ligelle de même nature que ce filament, tigelle de lon­
gueur variable, droite, infléchie ou contournée (pi. I, lig.5 ;  
C. t}7 (ovule «), IO, t ,)\Dans la plupart des cas, la conti­
nuité de la tigelle avec un chromosome intravésiculaire 
est des plus manifestes, el fournit ainsi la preuve que la 
partie éliminée appartient à la charpente nucléaire ou 
caryomilon, non aux nucléoles. Toujours, dans la forme 
fondamentale principale, la portion la plus large, ou ce qu’on 
pourrait appeler la base de la lame, correspond à l’extré­
mité de la ligelle, en formant angle droit avec celte ex ilé -  • *
mité.
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Une forme voisine de la précédente consiste en ce que 
deux amas chromatiques, aussi en forme de flammes, de 
larmes ou de lames de lancettes, se regardent par leur 
base. Je désigne cette forme sous le nom de flammes, de 
larmes 011 de lames conjuguées (pi. I, lig. 8, c; 9, c.). Je 
ne puis affirmer si ces amas chromatiques sont rattachés 
aux filaments nucléaires par une tigelle simple ou double, 
c'est-à-dire s’ils se trouvent sur la continuité d'un seul ou 
bien de deux chromosomes. 11 m a  semblé cependant 
qu’une ligelle unique aboutit aux Hammes conjuguées.
Il est deux autres formes qu’on peut considérer, l’une 
comme une simple variété, l’autre comme un dérivé des 
flammes ou lames conjuguées. La variété résulte de ce que 
les amas chromatiques, au lieu d'être en contact par leur 
base, se touchent par leur extrémité effilée, d'où une figure 
en forme de poignée ou d'haltère (pi. I, lig. C, h.). Je n’ai 
rencontré celle forme que très exceptionnellement. La 
forme dérivée peut s’expliquer par une sorte de fusion des 
lames conjuguées; de là, une apparence fungiforme (pi. I, 
fig. 10 et 11, f ) .  Si l'interprétation que je donne ici du 
mode de genèse de celte forme est exaclc, elle vient à 
l'appui de ce que je disais plus haut des flammes conju­
guées, car une seule tigelle supporte la dilatation p i r i ­
forme; à moins tonlefois, ce qui n’est guère probable, que 
les tigelles aussi sc soient fusionnées.
Certaines formes d ’élimination, distinctes de la forme 
fondamentale principale el de celle à flammes conjuguées, 
s’en rapprochent el n’en constituent, pour ainsi dire, que 
des modifications. En voici quelques exemples. Une petite 
flamme, plus massive que dans la forme-type, continue direc­
tement la tigelle servant de support, sans former angleavec 
elle (pi. I, lig. 7, b.); ailleurs, un filament plus ou moins 
flexueux ou tortillé semble consister en la tigelle seulement,
sans portion terminale plus forte (pi. I, fig. 12); il se peut 
qu’il s’agisse alors d’un hasard de coupe qui a séparé cette 
portion terminale du reste du filament, par suite du trajet, 
dans différents plans, de ce dernier. Il est des ovules où la 
partie éliminée, dans son ensemble, a un aspect claviforme; 
la massue est droite ou infléchie (pi. I, lig. 14-, m ;  pi. Il, 
fig. 27, m.). La forme représentée planche I, figure 8, /, 
n’est sans doute qu’une modification de celle à flammes
conjuguées ^
D’autres formes s’écartent davantage des deux formes- 
types. Telles sont celles représentées planche I, figures 13, 
1 5 ,1 6 ,  18, 19. La figure 27 de la planche II montre en c
une série de grains chromatiques affectant une disposi­
tion moniliforme et tangentiellemenl situés par rapport à 
la paroi de la vésicule germinative. Dans les ovules des 
ligures 18 et 1 9 , r ,  les parties éliminées, et encore en con­
tinuité avec le noyau de l’œuf, sont représentées par des 
amas plus considérables et de formes variées.
Je suis amené ainsi à parler de la genèse de la couche 
pallèale, « Mantelschichl » de Leydig, qu’à l’exemple du 
savant histologiste allemand, je considère comme d’origine 
nucléaire. J ’ai déjà dit quelques mots de ses caractères el 
de sa fréquence plus grande dans les ovules à vitellus 
compact que dans ceux à vitellus clair. Dans les premiers 
surtout, on distingue assez souvent, à la surface de la vési­
cule germinative et intimement appliqués à sa membrane, 
des grains chromatiques de dimensions variables et plus 
ou moins nombreux. L’aspect bosselé du manteau, dans 
beaucoup d’ovules, permet de supposer q u ’il résulte de la 
coalescence et de la fusion de ces grains (pi. I, lig. 20, m). 
Toutefois, l ’aspect plus homogène de la couche palléale 
dans d’autres ovules, surtout dans ceux à vitellus granu-
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leux el pâle, tendrait à prouver qu’elle peut aussi avoir 
ponr origine, tout au moins partielle, une sorte de diffu­
sion de la substance chromatique à travers la paroi 
nucléaire.
Une modification intéressante de la couche palléale est 
représentée planche 11, ligures 21 et 22, c. Un prolonge­
ment conique, de développement variable, embrasse par 
sa base une partie de la circonférence de la vésicule ger- 
ininative (lig. 22), ou bien se continue avec la couche 
palléale proprement dite (lig.21). Le prolongement conique 
renferme en outre des amas plus chromatiques dont le 
nombre, la forme el les dimensions varient.
Dans l’ovule représenté planche I, ligure 17, un fila­
ment chromatique, qui semble encore en continuité avec 
la vésicule germinative, occupe sensiblement l’axe du 
cône.
Partout où le prolongement conique se rencontre, un 
diverlicule de l'espace périvésiculaire l’accompagne (pi. I, 
lig. 17; pi. Il, lig. 21, 22). Ce qui est vrai pour le pro­
longement conique l’est en général aussi pour les autres 
parties éliminées. En sortant de l’espace clair périvésicu­
laire pour pénétrer dans la zone vitelline externe, elles 
refoulent en quelque sorte, «levant elles, cet espace qui 
les entoure d’un halo clair (voir pi. I, lig. IO) (1).
A côté des formes d'élimination que je viens de décrire 
et que j ’ai figurées, il en est d ’autres encore, et qui, dans 
certains cas, s’éloignent assez notablement de ces der­
nières; mais il serait oiseux d’insister plus longuement
(I) Cette disposition est beaucoup plus fréquente que nos figures 
ne semblent l'indiquer.
sur cet objet. Toutefois, avant de dire quelques mots de la 
sortie elle-même et des causes qui donnent aux parties 
éliminées leurs divers aspects, il importe encore de faire 
remarqner que l’élimination se fait, le plus souvent, en 
plusieurs points de la surface vésiculaire, et que ces éli­
minations multiples ont lieu, soit simultanément, soit suc­
cessivement (voir notamment pi. I, fig. 6, 8, 1 0 ,1 1 ,  12 ;
pi. Il, lig. 27).
Quelles sont les forces en jeu dans l’élimination des
éléments nucléaires? Laissant de côté le mode de genèse
de la couche palléale, on peut se demander si les éléments
éliminés sont seuls actifs dans le processus, ou bien si la
vésicule germinative, dans son ensemble, y intervient pour 
une part.
La forme typique, dans laquelle une petite masse 
conique, très avide de carmin, termine une ligelle de lon­
gueur variable el en continuité avec un filament intra- 
nucléaire, semble indiquer que la petite masse susdite s’est 
laii jour à travers un des pores de la membrane de la 
vésicule germinative, entraînant à sa suite, à mesure 
qu’elle pénètre dans le vitellus, le filament qui la supporte. 
Celte sortie s’est-elle effectuée en vertu de mouvements 
amiboïdes du petit cône terminal? Cela est possible et 
même probable; mais l’élude d ’objets fixés, en l’absence
de l’examen sur le vif, ne permet pas de résoudre le pro­
blème.
Il semble aussi, si j ’en juge d’après certaines images 
(P»-I, fig. 15), q ii’une contraction totale de la vésicule ou 
de la paroi vésiculaire pourrait contribuer, au moins pour 
une part, à l’élimination.
Pourquoi, dans les formes typiques, l’extrémité en 
lornae de flamme est-elle toujours plus développée que la
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ligelle qui la supporte? Voici l’explication queje  crois pou­
voir donner de celte particularité. Tout en admettant la 
possibilité d'un accroissement rapide, dès sa pénétration 
dans le vitellus, j ’estime que l’extrémité d’un chromosome, 
au moment de s'insinuer dans le pore très étroit de la 
membrane nucléaire chromatique, emporte en même 
temps une partie de la substance de celte membrane, dont 
elle se coiffe; de cette manière, la voie, devenue plus 
large, livre facilement passage au reste du filament, qui 
conserve son épaisseur. Si celte interprétation est exacte, 
j ’avoue qu'elle n’est guère applicable à la forme des 
flammes conjuguées; la cause de cette disposition reste 
pour moi une énigme.
Abstraction faite de ces cas particuliers, beaucoup de 
parties éliminées doivent incontestablement leur lonne 
spéciale soit à des phénomènes d’accroissement, soit à des 
phénomènes de fusion, ou bien encore, et plus souvent, à 
une combinaison de ce double processus.
B. Elements définitivement
minalive. . . , t
Le vitellus de beaucoup d'ovules, surtout de ceux dont 
le diamètre est le plus considérable et dont, par consé­
quent aussi, le développement est le plus avancé, renfer­
ment des éléments chromatiques qui ne sont plus reliés à 
la vésicule germinative. Ces éléments, qui tranchent par 
leur coloration plus forte sur le vitellus ambiant, se pré­
sentent sous différents aspects. Dans certains ovules, ils 
consistent en un petit amas, généralement de forme sphé­
rique el de volume variable (pi. I, fig. 18, « ;  pi. Il, 
lig. 25, /i); dans d'autres, deux petits amas en forme de 
bâtonnets ou de larmes, et parallèles entre eux, sont 
entourés d'une zone plasmique plus dense et plus colo-
('355 ) > : :
rabie que le vitellus ambiant (pi. lí, fig. 26 et 28, n); dans 
d ’autres encore, les amas chromatiques sont plus nom­
breux el de formes variées. .‘-g s  ^
Fait digne de remarque el que j ’aurai à invoquer plus 
bas: très généralement, l’amas ou les amas chromatiques 
sont situés à égale distance de la vésicule germinative et 
de la surface du vitellus (voir figures).
Souvent aussi, dans les ovules les plus développés, ils 
ont pour siège une zone plus foncée el plus dense du vitellus
(pi. Il, fig. 2 3 , 2 4 , 2 3 ,  a) (1).
Il sera question à fa fin de ce travail de la signification 
probable de ces amas.
II. — Comparaison avec les faits analogues déjà connus.
Roule (17) et Fol (5) ont, les premiers, observé le pas­
sage, dans le vitellus, de certaines parties de la vésicule 
germinative. Depuis lors, plusieurs auteurs, parmi les­
quels Balbiani(l), Fr. Blochmann (2), Fr. Stuhlmann (2 0 ) ,  
Leydig(14), Korschell( lO), L. W ill( 2 5 , 2 6 ,  2 7 ) ,  A. Weis- 
mann el Iscbikawa (2 4 ) ,  Aug. Lamcere ( 1 3 ) ,  ont signalé 
des laits analogues.
(t)  Celte zone correspond à celle rencontrée par R. ScliartT chez 
Cadus virens et d’aulrcs Poissons osseux, et qu’il appelle « Internai 
protoplasmic ring » (1 9 j ;  et aussi à l’anneau signalé et figure par 
Hcnneguy dans un jeune œuf ovarien de Truite (6 , p. 21, fig. 17). 
Certaines phases de développement de la « Dottcrkernzonc » décrite 
par Stulilmann dans l’œuf de Zoarces ( 2 0 ,  pi. II, fig. 31 .57 ),  
sont aussi les homologues de l’anneau de ScliarfF. J’ai également 
rencontré cette zone chez la RIcnnîc vivipare, mais beaucoup plus 
développée que ne la figure Stuhlmann. Je me propose de revenir, 
dans un prochain travail, sur l’origine de celte zone vitelline.
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On est loin d’être d’accord sur la vraie nature et sur la 
destination des parlies ainsi éliminées. II est un autre côté 
de la question, auquel les embryologistes n’ont pas tou­
jours accordé toute l'importance qu'il mérite. Je veux par­
ler du mode suivant lequel les parties se séparent de la 
vésicule germinative. Or,ce mode varie. En tenant compte 
des faits actuellement connus, on constate l’existence de 
deux modes principaux : dans l’un, il y a formation de 
véritables bourgeons à la surface de la vésicule ; dans 
l’autre, il y a élimination, sortie, expulsion de certains élé­
ments nucléaires. Je désignerai le premier mode sous le
nom de réduction par bourgeons ou gemmes, le second 
sous celui de réduction par élimination.
A la réduction par bourgeons se rattachent notamment
les résultats obtenus par Roule, Fol, Blochmann, Sluhl- 
mann, Aug. Lameere, et partiellement ceux auxquels est 
arrivé Balbiani.
D’après Fr. Blochmann, dans l’œ uf ovarien de Campo­
notus ligniperda Latr., les « Nebenkerne p observés par 
lui débutent par un bourgeonnement de la vésicule germi­
native, donnant naissance à des vacuoles; dans les 
vacuoles ainsi formées apparaissent alors des granules qui 
se colorent par le carmin; bientôt après, les vacuoles, 
devenues plus volumineuses, sont nettement délimitées 
par une membrane; puis les « Nebenkerne p se détachent 
de la vésicule germinative el commencent à émigrer vers 
la périphérie de l’œuf ( 2 ,  pp. 145-147, lîg. 1 à 10,
Aug. Lameere, observant de son côté le mode de genèse 
des « Nebenkerne p de Blochmann chez 
perda Latr., les voit aussi apparaître sous forme de bour­
geons: « Les premiers bourgeons qui s’observent à la 
surface du noyau des jeunes œ ufssou t  de petites hernies
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claires dans lesquelles pénètrent un ou plusieurs grumeaux
chromatiques (13 ,  p. 43).
Balbiani, dans ses recherches sur l’œ uf ovarien des
Géophiles, a rencontré les deux modes de réduction
nucléaire. Comme lui-même en fait la remarque, chez le
Geophilus longicornis, on peut considérer les cellules du
follicule <t comme se produisant à l'extrémité d ’une sorte
de stolon formé par un prolongement du nucléus. Chez le
G. carpophagus, ces mêmes cellules naissent par un mode
de bourgeonnement qui présente plus de ressemblance
avec ce que MM. Fol el Roule ont observé chez les Asci­
dies. » ‘
» La membrane de la vésicule germinative commence 
par s’épaissir sur plusieurs points de la surface. Ces points 
épaissis s’allongent au dehors el constituent autant de 
petits culs-dc-sac ou diverlicules, etc. » (1).
La réduction par élimination, signalée pour la première 
fois par Balbiani chez Geophilus longicornis, est aussi
celle décrite par Leydig dans l’œ uf ovarique de plusieurs 
animaux, et par A. Weismann et C. Ischikavva dans les
œuls d’hiver de Moina paradoxa.
Ce que j ’ai observé chez les œufs ovariens de Scorpœna 
scrofa L., se rapporte également à ce mode de réduction. 
Dans tous ces cas, il ne s’agit pas de formation de bour­
geons ou de gemmes, mais d’une véritable élimination, 
d une sortie de certaines parties constituantes de la vési­
cule germinative à travers sa membrane-limite.
Les images fournies par les œufs ovariens de Scorpène 
se rapprochent, à certains égards, de ce que Balbiani a vu
et décrit chez Geophilus longicornis, mais surtout des dis-  ^  • •
positions figurées et décrites par A. Weismann el Iselii- 
kawa chez les Daphnides, el par Fr. Leydig dans les
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œufs ovariens de Theridium , Phalangium, Geophilus lon­
gicornis (?), Lithobius et Stenobothrus.
Dans l’œuf ovarien de Geophilus longicornis Leach, 
Balbiani décrit et ligure un prolongement creux qui part 
de la vésicule germinative et s’avance, à une distance 
variable, dans le sein du vitellus (1, lig. 1, 2, 5, 6). Le 
savant professeur du Collège de France désigne ce prolon­
gement tubulaire sous le nom de canal ou d’entonnoir 
nucléaire, à raison de ses connexious avec le nucléus de 
l’œuf. A son extrémité basilaire, élargie en entonnoir, le 
canal s’ouvre dans la cavité de la vésicule germinative par 
un orifice circulaire, beaucoup plus large que l’ouverture
terminale également circulaire, el dont la ligue de con­
tour est plus épaisse et plus réfringente que celle de la 
vésicule germinative.
Une couche mince de plasma vitellin dense, ordinaire­
ment homogène, sans délimitation nette avec le vitellus 
environnant, après avoir revêtu la surface extérieure de 
la vésicule germinative, se prolonge sur le canal en s’amin­
cissant graduellement vers son extrémité libre.
« Dans les très jeunes ovules, l’appendice de la vési­
cule germinative.... constitue plutôt un épaississement 
local, en forme de verre de montre, de la membrane de 
cette vésicule, qu’un canal proprement dit » (1, fig. 3).
a La grosse tache germinative que l’on observe dans la 
plupart des ovules d 'une certaine taille p , appliquée contre 
le point de la paroi de la vésicule d ’où naît le canal, émet 
un prolongement qui traverse l’orifice interne ou nucléaire 
de ce dernier, et pénètre dans son intérieur en suivant la 
direction de l’axe. 4 De même que l’appendice de la vési­
cule germinative, celui de la tache m’a paru creusé inté­
rieurement d’un canal rempli d’un liquide clair et homo-
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gène. Ils nous présentent, par leur ensemble, un système 
de deux tubes emboîtés l’un dans l’autre, etc. » (1, p. 4 
du tiré à part).
« Chez certaines femelles, l’appendice nucléaire a la
forme d’un long cordon enroulé ou pelotonné diversement
à son extrémité libre » (1, lig. 4).
Leydig, après avoir rappelé les intéressantes recherches 
de Balbiani, ajoute : a Ich bin zwar nicht in dic Lage 
gekommen, dieselben in allen Stücken bestätigen zu 
können, wohl habe ich die Richtigkeit einiger Haupt­
punkte anzuerkennen. » (1 4 ,  p. 316.)
Je puis faire miennes ces paroles du savant anatomiste. 
J ’ai rencontré, en effet, dans des ovules de Scorpaena 
scrofa, une disposition qui rappelle celle découverte par 
Balbiani chez Geophilus longicr mais qui ne montre
pas tous les lins détails de structure décrits el figurés par
le savant français.
Les particularités offertes par les ovules de Scorpène 
rappellent, au contraire, d’une façon frappante, celles 
observées dans des œufs ovariens de (1) par
Leydig. Pour s’en convaincre, il suffit de mettre en regard 
mes figures 17, 21 et 22 avec les figures 54 et 61 de la 
planche XIII de son mémoire.
Seulement, je ne suis pas tout à fait d'accord avec 
Leydig sur l’interprétation de ces figures. D'après lui,
I entonnoir de Balbiani est u i i  diverlicule, « eine Ausbuch-
( i ) C ’ est seulement dans les œufs ovariens de 
cornis (?) que l'auteur a vu une disposition comparable à celle décou- 
'crie par Balbiani. Il ne Ta pas même retrouvée daus ceux d'un 
autre genre de Myriapodes, Lithobus(14, p. 317).
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lung », de l’espace clair entourant la vésicule germinative, 
« Höhlung um das Keimbläschen ». Le contenu de cet 
entonnoir est représenté soit par une substance claire ou 
de l’hyaloplasma, soit par une matière granuleuse, grume­
leuse, rappelant par ses propriétés optiques la substance 
des taches germinalives, « so dass schon dadurch der 
Gedanke, es möchten körperliche Theile aus dem Keim­
bläschen heraus in besagte Lichtung getreten sein, kaum 
abzuweisen ist; zudem liegt auch gern der grosse Keim- 
fleck der Basis des Trichters nahe ».
Leydig parle aussi d ’un épaississement apparent de la 
membrane de la vésicule germinative, qui, à un fort gros­
sissement et à l’aide de réactifs, se montre constitué par 
une substance granulo-grumeleuse située en dehors de la 
membrane; celte substance est finement striée dans le
sens radiaire. ( 1 4 ,  pp. 516-517.)
Celte matière grumeleuse entourant la vésicule corres­
pond bien, me semble-t-il, à la zone ou à une partie de la 
zone, si fréquente dans les œufs ovariens de plusieurs 
animaux, el désignée par Leydig sons le nom de couche 
palléale, « ¡Mantelschicht ». Mais celte couche palléale cor­
respond, d ’autre part, à la couche plasmique qui, d’après 
Balbiani, entoure la vésicule germinative. Or, ou l’a vu, 
d ’après lui, c’est celle même couche qui se prolonge sur le 
canal en entonnoir qu'il délimite (I).
(1) Les concrétions décrites dans l'œuf ovarien de Zoarces vivi­
parus Cuv. par Fr. Stuhlmann, et formant bientôt ce que Fauteur 
appelle le • Dolterkernschicht », sont aussi l'homologue du * Mantcl- 
schicht • de Leydig. Pour Stuhlmann, contrairement h la manière de 
voir de Leydig, ces productions sont d'origine cytoplasmique (21)
pp. 14-15, fig. 20-24).
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Je ne puis donc considérer comme l’homologue de l’en­
tonnoir de Balbiani le prolongement diverliculaire de 
l’espace périnucléaire. Aussi bien sur certains œufs de 
Geophilus observés par Leydig (1 4 ,  lig. 54, 61, Taf. XIII) 
que sur les œufs de Scorpaena (lig. 17, 21, 22), ce pro­
longement forme gaine autour d’une autre expansion 
diverliculaire provenant de la couche palléale ou compa­
rable à cette couche. C’est celte dernière expansion qui 
correspond en réalité à l’entonnoir ou, plus exactement, 
au système de deux tubes emboîtés l’un dans l’autre, dont 
parle Balbiani.
Un disposition très semblable aussi à celle que j ’ai 
rencontrée dans certains œufs de Scorpène, a été décrite et 
figurée par Leydig chez des ovules de Nephelis (14 , p. 297, 
fig. 8, Taf. XI).
Leydig n’a pu découvrir d'orifice basilaire dans l’enton­
noir de Balbiani. Je n’ai rien trouvé non plus de compa­
rable à cet orifice. Comme l’auteur allemand, j ’ai lieu de 
supposer que les éléments nucléaires sortent de la vési­
cule germinative à travers les pores de la membrane. Je 
n’ai pas aperçu davantage la moindre trace d ’un canai 
situé dans l’axe du diverticule palléal; toutefois, la pré­
sence d’éléments chromatiques, à ce niveau (pi. I, fig. 17), 
apporte une ressemblance de plus avec la description
donnée par Balbiani, et permet de conclure à l’existence 
d’un canal virtuel axial.
Je dois ajouter que, contrairement aux résultats obtenus 
par Balbiani et Leydig chez Geophilus, les parties élimi­
nées par la vésicule germinative de l 'œuf de ne
sont pas les vraies taches gerininatives; rien ici ne trahit 
• intervention de ces dernières dans le processus en
question. -  - - e r f i S E
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(I est des ovules de Scorpaena dans lesquels se 
voit un filament contourné, comparable au cordon enroulé 
ou pelotonné rencontré par Balbiani dans des œufs ova- 
riques de Geophilus longicornis ; mais il n'a jamais la 
forme massive de ce dernier et se rapproche beaucoup 
plus, comme nous le verrons, de certains objets décrits et 
figurés par Leydig (voir nos fig. 12, pp. 15 el 19, r.).
Les faits observés par À. VVeismann et C. ischikawa 
dans l’œ uf des Dapbnides, notamment chez Moina para­
doxa, peuvent se résumer comme il suit :
a. Dans les jeunes cellules ovulaires, à vésicule relati­
vement volumineuse par rapport au corps cellulaire dont 
le protoplasme est encore entièrement homogène, les 
auteurs ont vu, à diverses reprises, un certain nombre de 
grains chromatiques, présentant absolument l'aspect de 
ceux renfermés dans la vésicule, sortir manifestement de
cette dernière ( 2 4 ,  p. 175, pi. VII, lig. 1).
b. La substance évacuée se transforme en un noyau, 
< Neben kern » ou « paranucleus », qui s’entoure ensuite 
d'une zone de protoplasme, l’ensemble formant la cellule 
copvlatrice a die Copulationszelle » ( 2 4 ,  p. 176, lig. 5, 4,
8, 10, 13).
c. Weismann et Ischikawa concluent de là que la 
cellule copulalrice est un produit de l’œuf, qui doit son 
origine première à la sortie, de la vésicule germinative, de 
substance nucléaire colorable, el qui se complète par la 
formation d ’un,corps cellulaire ( 2 4  p. 176).
d. Examinée sur les coupes, la membrane de la vésicule 
germinative est invisible ou peu apparente; elle ne pré­
sente pas de déchirures, mais semble avoir subi des modi­
fications chimiques ou moléculaires.
e. La sortie elle-même doit être attribuée au mouvement
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actif de la substance pâle, hyaline du noyau, laquelle 
entoure chaque grain chromatique.
f. On doit admettre que la sortie de groupes de granules 
se répète b diverses reprises, et qu ’elle a toujours lieu au 
même endroit ou en des endroits très rapprochés de la
vésicule germinative ( 2 4 ,  p. 177).
Les phénomènes dont les jeunes œufs ovariens de 
Scorpaena scrofa sont le siège, présentent incontestable­
ment plus d’un point de contact avec ceux observés dans 
les œufs de Moina par le savant professeur de Fribourg 
et son élève.
Dans les deux cas, il s’agit bien de l’expulsion d e t r a i n s  
chromatiques, non de vrais nucléoles (1).
Chez Scorpaena comme chez Moina, les grains expulsés 
sont manifestement en continuité avec des grains homo­
logues (chromosomes) renfermés dans la vésicule germi­
nativo (Comparez plusieurs de nos figures avec la figure 1 
du mémoire de Weismann et Ischikawa.)
Dans les ovules de Scorpène, les éléments chroma­
tiques éliminés, et désormais sans connexion avec la 
vésicule germinative, s’entourent parfois d ’une zone proto- 
plasmique, nettement distincte du vitellus ambiant (pi. II,r À • *  P L * 5 im ^
fig. 2 6 ,2 8 ,  n). Dans ces conditions, le corps ainsi formé 
n’est pas sans présenter une certaine ressemblance avec 
la « Copnlalionszelle » de Weismann et Ischikawa; toute­
fois, rien, dans ce corps, ne dénote la présence d ’un
noyau.m
Sous d’autres rapports, les résultats auxquels sont
'11 Dansles œufs de Leptodora hyalina et de Bythotrephes, le
paranucleus serait, par contre, d’origine nucléolairc(24,pp. 178-180),
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arrivés Weismann et Ischikawa ne concordent pas avec 
les nôtres.
Ainsi, sur nos ovules, la membrane de la vésicule ger­
minative n’est ni invisible, ni moins apparente aux 
endroits où s’opère l’évacuation; elle ne semble pas avoir 
subi de modifications chimiques ou moléculaires. Dans 
l’œ uf de Scorpaena, la membrane de la vésicule germina- 
live est poreuse, et c’est à travers ses pores que les 
filaments nucléaires se font jour.
D’après Weismann et Ischikawa, la sortie des éléments 
nucléaires doit être attribuée au mouvement actif de la 
substance pâle, hyaline du noyau, laquelle entoure chaque 
grain chromatique. Comme je l’ai dit dans la première 
partie de ce travail, chez Scorpaena, on constate fréquem­
ment la présence, autour des parties éliminées, d ’une zone 
claire et plus homogène que le vitellus ambiant; mais, 
comme Leydig, je considère cette zone comme formée aux 
dépens du protoplasme de l’espace périvésiculaire (1).
Weismann et Ischikawa admettent encore que la sortie 
des grains chromatiques se répète à diverses reprises et 
que toujours elle se fait au même endroit ou en des 
endroits très rapprochés de la vésicule. Chez Scorpaena, 
l’élimination a lieu, non seulement à diverses reprises, 
mais aussi simultanément, el cela en des points de la
(I) Leydig, il est vrai, a vu, dans des œufs ovariens de Bufo 
cinereus examinés dans ta salive, le halo clair entourant c h a q u e  tache 
germinative sc  confondre peu à peu avec l'cspacc pcrinuclcaire, et il 
ajoute : « Es schwand allmählich dic Membran des K e im b lä s c h e n s
an dent unzweifelhaft noch lebenden Ei « t l 4 ,  p. 551, fig. IOC,
• oberes Ei »). v s T *  • • Í  . i  - - .¿ iL -  —
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surface de la vésicule germinative souvent très distants les 
uns des autres.
J ’aurai à revenir plus loin sur l’interprétation donnée 
par Weismann et Ischikawa de l’élimination des éléments 
nucléaires.
A propos de la description donnée par Balbiani de 
l’œuf ovarien de Geophilus longicornis, j ’ai déjà exposé
certains résultats obtenus par Leydig en ce qui concerne 
les œufs ovariens de la même espèce (?) et l’œuf ovarien 
de Nephelis.
Je n'insisterai pas sur la sortie d’éléments nucléaires, 
— il s’agit de taches germinalives, — observée par Leydig 
chez les Poissons (Gasterosteus aculeatus), les Amphibiens 
(Triton taeniatus, Salamandra maculosa, Bufo cinereus, 
Rana esculenta) et certains Mammifères, notamment 
Myoxus nitela. Je rappellerai seulement que, dans l’œ uf 
ovarien de Triton taeniatus, l 'auteur a vu les taches 
germinalives quitter la vésicule germinative à la manière 
des amibes (1 4 ,  p. 345, lig. 91 a).
Sans doute, ces faits se rattachent à la question qui 
nous occupe; mais je liens surtout à rappeler les obser- 
valions de Leydig qui se rapprochent le plus de nos
propres observations.
Les recherches de Leydig auxquelles il est fait allusion 
se rapportent aux œufs ovariens de Theridium , de Pha­
langium, de Geophilus, de Lithobius, et de Stenobothrus.
Plusieurs ovules de Scorpaena nous ont fourni des 
•mages qui p résen ten tune  très grande analogie avec celles 
d ovules ovariens de Theridium  décrites et figurées par 
Leydig. J’engage encore une fois le lecteur a mettre en 
regard certaines de nos figures, par exemple les figures 
12 et 15 et les figures 24 et 25 du mémoire de Leydig.
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Dans l’œuf de Scorpaena comme dans celui de 
on voit un boyau granuleux, faisant saillie dans le vitellus, 
el en continuité avec des filaments de même nature ren­
fermés dans la vésicule germinative. Dans ce cas parti­
culier, la différence entre les ovules de et ceux
de Theridium  résulte surtout de l'absence, dans les pre­
miers, de l'espace péri nucléaire et de diverlicules de cet 
espace; mais dans d’autres ovules de Scorpène, cet 
espace et ses diverlicules existent, et, comme je l’ai déjà 
remarqué plus haut, cette disposition y est beaucoup plus 
fréquente que nos figures ne semblent l’indiquer.
La figure 64 du mémoire de Leydig représente nn ovule 
de Lithobius, avec sortie d’éléments nucléaires à travers les 
parois de la membrane vitelline. Parmi les parties éliminées, 
deux tigelles moniliformes se terminent, du côté du 
vitellus, par une petite masse granuleuse el sphérique. 
Cette disposition n’est-elle pas comparable à celle où, 
dans les ovules de Scorpaena, une ligelle, aussi le plus 
souvent moniliforme, aboutit à un petit amas terminal 
fungiforme (lig. IO, 11, /".)?
Dans les œufs ovariens de Scorpaena, des grains 
nucléaires éliminés ou en voie d’élimination (fig. 27, 
rappellent aussi, jusqu'à un certain point, ce que Leydig a 
vu chez Stenobothrus (14 , p. 551, fig. 80).
La couche munie de saillies ou de bosselures (aspect 
particulier de la couche palléale) rencontrée par Leydig, 
autour de la vésicule germinativo d ’ovules de Phalangium
(14, p. 506, fig. 46, 47), se retrouve aussi chez des œufs 
ovariens de Scorpène (pi. I, fig. 20).
En résumé, les laits que j ’ai observés chez Scorpaena 
scrofa confirment, en ce qu’ils ont d ’essentiel, les résul­
tats obtenus par Leydig, notamment chez les Arachnides
( Theridium , Phalangium ), les Myriapodes (Geophilus, 
Lithobius) et les Insectes (Stenobothrus).
Comme le savant naturaliste allemand, je constate:
a) Le passage, dans le vitellus, d’éléments nucléaires.
b) L’existence fréquente, dans les œufs ovariens de
Scorpène, d'un espace périvésiculaire, « Höhlung um das 
Keimbläschen», plus clair que le reste du vitellus el 
d’épaisseur variable, suivant les cas.
c) La présence de diverlicules de cet espace, coiffant el 
entourant les parties éliminées.
d) L’existence d’une couche dense, d’épaisseur el d’ap­
parence variables, la couche pal ou le Man-
telschichl »), embrassant partiellement ou entourant la 
vésicule germinative, et intimement appliquée à sa
surface.
Pour Leydig, les parties éliminées sont des taches 
germinalives. Partout, dans son travail, il n ’est question 
que de la sortie de ces taches. J ’ai démontré que, dans les4|
ovules de Scorpène, les vraies taches germinalives ne 
quittent pas la vésicule, el qu’il s ’agit du passage, à travers 
ses parois, des filaments de la charpente nucléaire.
Mais, dans certains cas, le désaccord entre les résultats 
de Leydig et les nôtres est plus apparent que réel. Je• e
citerai comme exemple ce qui a trait à l’œ uf de 
Ce que Leydig y désigne sons le nom de nucléole prin­
cipal consiste, en réalité, en des filaments pelotonnés, el 
les parties éliminées appartiennent précisément à ce 
nucléole principal. Or, ces filaments enroulés sont bien 
comparables aux chromosomes de nos ovules; et les 
nucléoles accessoires figurés par Leydig, lesquels ne 
quittent pas la vésicule, ne sont pas sans rappeler les 
taches germinatives des ovules de Scorpène.
Parlant de la sortie des taches germinatives chez 
Geophilus, Leydig s’exprime comme il suit : a Ich glaube... 
dass Keimflecke nicht als Ganzes durch eine grössere 
Oeffnung nach aussen gelangen, sondern nachdem sie 
sich zuvor in Theilstücke zerlegt haben; diese erst schie­
nen mir durch die Poren der Membran des Keimbläschens 
zu dringen, um sich alsdann wieder zu einem ‘einzigen 
Ballen zu vereinigen s> (14, p. 318).
Dans l'œuf de Scorpaena, les dimensions des parties 
éliminées ne nécessitent nullement une réduction ou une 
fragmentation pour permettre leur passage à travers les 
pores de la membrane nucléaire; mais je puis admettre 
que tout comme, d’après Leydig, les nucléoles se reconsti­
tuent ensuite par l'union de ces fragments, les grains des 
chromosomes éliminés ont une tendance à se fusionner, 
donnani ainsi naissance à des amas plus massifs. Ce fait, 
joint à l'accroissement des microsomes dès leur entrée 
dans le vitellus, rend compte, eu effet, de la présence, 
dans ce dernier, d'amas ou de grumeaux chromatiques 
parfois assez considérables (1).
L'accroissement, à l’intérieur du vitellus, des éléments 
chromatiques d’origine nucléaire a été observé aussi par 
Fr. Blockmann dans ses « Nebenkerne » (3 ,  p. 143); 
Weismann et Ischikawa constatent, au contraire, dans le 
paranucléus chez Moina, une diminution du volume des
grains chromatiques (2 4 ,  p. 173, lîg. 6, 7, 8).
(1) Dans certains ovules, ces masses présentent assez d’analogie
avec quelques-unes de celles décrites et figurées par G. Jatia dans 
les œufs ovariens de P hole its phalany ioides, et considérées par cet 
auteur comme représentant des noyaux vitellius (9. voir fig. 19).
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Il est certaines formes d’élimination, — et ce sont préci­
sément les formes typiques, — propres aux œufs ovariens 
de Scorpœna scrofa, au sujet desquelles je ne trouve 
nulle indication parmi les faits connus jusqu’alors. Nulle 
part, en effet, il n ’est question de tigelle surmontée, à son 
extrémité libre, soit par un seul amas chromatique plus 
développé, en forme de flamme, soit par deux amas 
semblables conjugués. Je constate néanmoins une ressem­
blance, mais très lointaine, entre celle dernière disposi­
tion et la figure que revêtent, d’après Aug. Lameere, les 
chromosomes des corpuscules résiduels, à certains stades 
de leur dégénérescence, dans Povogenèse de l’Ascaride du
Cheval (13 , fig. 25  et 27).
#•
III. —  Interprétation des faits. m
Dans son mémoire déjà cité, A. Lameere relate et 
discute les divers faits établissant que la vésicule germi- 
nalive subit une perte de substance au cours de l’évolu­
tion de l’œuf.
Après avoir parlé des travaux de Leydig, de Roule, de 
Fol et de Balbiani, il ajoute ; « Nous avons tenu à passer 
en revue ces divers faits, quelque douteux qu’ils soient 
encore aujourd’hui, car il est bien probable que l’avenir 
démontrera qu’au moins une partie d’entre eux repré­
sentent une expulsion de corpuscules résiduels dans 
Povogenèse des divers animaux précités. Nous sommes 
autorisé à penser ainsi par suite de découvertes très 
positives qui ont été laites chez les Insectes, découvertes 
sur lesquelles l’attention u’a guère encore été attirée et 
dont on n'a pas donné jusqu’ici d’interprétation » (1 3 ,  
P- 42). L’auteur laii allusion aux recherches de Blochmann,
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confirmées par lui, chez Camponotus ligniperda Latr., et à
celles de Stuhlmani).
Si, comparés à ces découvertes très précises, A. Lameere 
qualifie les autres faits de douteux, c’est surtout parce que 
certains auteurs « négligeant l’emploi des réactifs colo­
rants, n’ont pas cherché à se rendre compte de la nature
exacte des éléments qu’ils considèrent comme expulsés de 
la vésicule germinalive. » Il vise surtout les faits consi­
gnés dans le mémoire de Leydig et fait remarquer « qu’il 
nous est difficile de savoir si les portions de substance qui 
sortent de la vésicule sont chromatiques ou non, si elles 
constituent une élimination du plasma héréditaire, si elles 
peuvent être considérées comme corpuscules résiduels » 
(13 , pp. 39-40). Et plus loin ; « Quant aux éléments plus 
ou moins obscurs dont Leydig a constaté la sortie de la 
vésicule germinalive, notamment sur le vivant chez une 
Araignée (Theridium ), sont-ils de nature chromatique, et 
ont-ils la même signification que ces corpuscules rési­
duels offrant tous les caractères de petits noyaux, qui 
naissent de la vésicule germinalive chez certains Insectes, 
alors que l’œuf est encore jeune ?... C’est ce qui est fort 
probable, mais des éludes ultérieures sont nécessaires pour 
l'établir positivement » (13 ,  p. 40).
Les faits que j'ai observés ne sont pas passibles des 
mêmes reproches. Si, chez Scor nous sommes 
réellement en présence d’une sortie d’éléments nucléaires
à travers la paroi de la vésicule germinalive, — et je ne 
vois guère d’autre explication possible des images que j ’ai 
eues sous les yeux, — il faut admettre aussi, eu égard à la 
coloration de ces éléments par le carmin et à leur conti­
nuité avec les chromosomes intra-nucléaires, qu’ils sont de 
nature chromatique et qu’ils n’ont rien de commun avec 
les vrais nucléoles que renferme le noyau de l’œuf.
Les phénomènes d'élimination chez Scorpaena se rap ­
prochent fréquemment de ceux observés par Leydig chez 
Theridium. Or, comme j ’en ai fait la remarque, le rappro­
chement devient plus intime encore si l’on considère que 
la masse enroulée, désignée par Leydig sous le nom de 
nucléole principal, correspond, en réalité, aux chromo­
somes nucléaires, et que les deux nucléoles accessoires 
figurés par lui sont, au contraire, comparables aux 
nucléoles non colorés par le carmin que renferme la 
vésicule germinalive des ovules ovariens de Scorpène. Les 
observations de Leydig et les nôtres se complètent ainsi 
mutuellement. Je crois devoir insister d’autant plus sur ce 
rapprochement, que les premières ont porté sur des œufs 
ovariens d’un Invertébré, les secondes sur ceux d’un
Vertébré.
A. Lameere se demande aussi si les éléments éliminés 
chez Theridium ont la même signification que ces corpus­
cules résiduels offrant tous les caractères de petits 
noyaux, qui naissent de la vésicule germinalive chez cer­
tains Insectes, alors que l’œuf est encore jeune.
La différence entre la réduction par gemmes et celle 
par élimination entraîne nécessairement certaines diffé­
rences dans la constitution des éléments morphologiques 
nes de ces processus.
Ainsi, dans l’élimination, la membrane de la vésicule 
germinalive n ’entre pas ou n’intervient que pour une part 
très minime dans cette constitution. Contrairement aux 
gemmes, les parties nucléaires éliminées n’offrent donc pas 
les caractères de petits noyaux.
iMais ces différences impliquent-elles une signification
essentiellement différente entre les éléments issus d’une
gemmation et ceux provenant d’une élimination? Non, 
sans doute. .
Aug. Lam eere,après avoir comparé les corpuscules rési­
duels de l’A scar ís megalocephala avec les « Reifungs- 
ballen » ou « Nebenkerne» du et
fait ressortir les ressemblances et les dissemblances entre 
les deux produits, ajoute : <i Ces divergences ne peuvent 
néanmoins nous empêcher de considérer l'expulsion de 
ces corps de rebut comme ayant la même signification que 
l’élimination des corpuscules résiduels de Y Ascaris mega­
locephala» (13 ,  p. 44).
Ce qui importe, en effet, c’est que les parties éliminées 
soient bien de la nature de celles considérées comme ser­
vant de support aux propriétés héréditaires. C’est le cas 
pour les jeunes ovules ovariens de Scorpène, et je ne crois 
pas trop m’aventurer en disant que l’élimination dont ils 
sont le siège correspond à une réduction karyogamique.
Mais nous voici en présence d’une question contro­
versée. Dans leur travail sur la spermatogenèse chez
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rAscaride mégalocéphale, Ed. Van Beneden et Julin com­
paraient les corpuscules résiduels des spermatomères aux 
globules polaires des ovules (23 ) .  Pour Aug. Lameere, la 
réduction karyogamique se produit dans la première ou 
dans la deuxième phase de l’évolution des gonocytes, et, 
chez l’A scari* megalocephala, à des stades qui se corres­
pondent dans l’ovogenèse et la spermatogenèse (1 3 ,  p.68).
Chez Pterotrachea, Sagitta et
microtuberculatus, Boveri ne rencontre, peu de temps 
avant la maturation proprement dite de l’oeuf, que la 
moitié du nombre de chromosomes, typique pour l’espèce; 
il en conclut que la réduction karyogamique doit se faire,
au plus lard, dans la vésicule germinalive (4, p. 62). Dis­
cutant la question de la réduction karyogamique, dans son 
article « Refruchtung », Boveri dit aussi que celle réduction 
doit avoir lieu avant la formation des corpuscules polaires,
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au plus tard dans les oocytes de premier ordre, mais pas 
plus tôt, du moins en ce qui concerne l’Ascaride mégalocé-
phale (4 ' ,  p. 459).
En somme, d’après les embryologistes que je viens de 
citer, en laissant de côté la comparaison autrefois établie 
par Éd. Van Beneden et Ch. Julin entre les corpuscules 
résiduels et les globules polaires, le processus de réduction 
précède la troisième phase ou phase de multiplication des 
produits sexuels.
D’après 0 .  Hertwig (Ascaris et J. Rüc­
ken (Elasmobranches), ce même processus correspond, au 
contraire,à la phase de multiplication (Reifezone, 0 .  Hert­
wig); il est le résultat de la formation des corpuscules
polaires.
Parmi les conclusions formulées par 0 .  Hertwig, à la 
suite de son élude comparée de l’ovogenèse et de la sper- 
naatogenèse chez les Nématodes, nous trouvons la sui­
vante : « Die im Keimbläschen und in dem Samenmulter­
kern vorbereitete Menge wirksamer Kernsubstanz ist 
gleich gross, wie in jedem ändern Kern vor der Theilung. 
Ein Reduction durch Ausstossung oder Rückbildung hat 
nicht statt gefunden » (7, p. 70). Aussi considère-t-il les 
globules résiduels décrits par Éd. Van Benedeni et Julin, 
globules qu’il désigne sous le nom de « Hodenzwischen- 
kôrperchen », comme des cellules testiculaires atrophiées 
ou en voie de dégénérescence (7, p. 17) (1).
De son côté, Ruckeri, dont les recherches ont porté sur 
les œufs ovariens de Scyllium, et surtout de
(t) Comme l’auteur nous l’apprend dans une note, à la fin de son 
memoire, il n’a pu prendre connaissance, en temps opportun, des 
résultats obtenus par Aug. Lameere.
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Pristiurus, après avoir décrit les caractères de la vésicule 
germinalive des plus jeunes ovules, constate que, dans la 
suite du développement jusqu’à maturation complète, les 
chromosomes de la charpente nucléaire éprouvent simple­
ment des modilications de volume, de structure, de colo­
ra Lili té et de siège (18 , p. 109).
Je ne veux nullement prétendre que les laits observés 
chez Scorpaena sont de nature à résoudre le problème en 
litige; mais j’estime que, joints aux faits analogues déjà 
connus, ils apportent un argument nouveau en faveur de 
la première opinion, celle d’après laquelle la réduction 
karyogamique existe et précède la phase de multiplication 
des produits sexuels (1). 1
Je puis répéter ici ces paroles d’Aug. Lameere, lors­
que, après avoir assimilé les corpuscules résiduels aux 
« Reifungshallen » et aux « Nebenkerne », il dit : « Si 
cette élimination n ’est pas un phénomène de réduction 
karyogamique, quelle signilication peut-on bien lui atta­
cher? Pour notre part, nous n’en voyons pas d’autre »
(1 3 ,  p. 44).
J ’ajouterai : A moins de considérer les faits d’élimina­
tion connus jusqu’à présent comme résultant des réactifs 
employés, ou comme étant du domaine de la pathologie. 
Une telle manière de voir n ’est pas admissible, surtout 
pour les motifs suivants :
Io Quand l'élimination a lieu, elle s’observe dans tous 
les ovules ou presque tous les ovules ovariens arrivés à 
une certaine phase du développement, et ne se retrouve ni
(I ) Je laisse de coté ici les résultats obtenus par Itenking, chez
les insectes, me contentant de renvoyer aux travaux de cet auteur♦
( 5 at 5 b) et à l'appréciation qu’en a faite Boveri 4 \  p. 465).
(
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dans les ovules plus jeunes, ni dans ceux plus âgés du 
même ovaire ;
2" Les ovules, siège de phénomènes d'élimination, 
paraissent absolument sains, et ne présentent non plus 
aucun des caractères propres aux ovules en voie d é v o ­
lution;
3° Les phénomènes d ’élimination ont été observés non 
seulement sur des objets fixés, mais encore sur le vivant 
(dans l’œuf de Theridium  par Leydig);
4° La presque similitude que présentent parfois les phé­
nomènes de réduction par élimination dans des ovules 
appartenant à des groupes très éloignés les uns des autres, 
et dont, par conséquent, les représentants vivent dans 
des conditions très différentes (Moina,Theridium, Stenobo- 
t h r u s , Scorpaena)’,
5° La destination des parties éliminées et déjà séparées
de la vésicule germinalive.
Qu’advient-il des éléments nucléaires éliminés et déjà 
séparés de la vésicule germinalive? Sur cette question 
aussi, les embryologistes ne sont pas d’accord.
Ainsi,d’après Fol (5), Roule (17) (Ascidies), Balbiani (1) 
(Myriapodes), Will ( 2 5 ,  2 6 ,  2 7 )  (Insectes), les parties 
séparées de la vésicule germinalive ou éliminées par elle 
donnent naissance à des noyaux, pu is ,s ’entourant de pro­
toplasme, à des cellules, notamment aux cellules follicu­
laires.
Korschelt, après avoir rappelé que, d’après les 
recherches de Wielowiejski, Stuhlmani) et les siennes 
propres, ce mode de genèse des cellules folliculaires 
o est rien moins que probable chez les Insectes, croit pou­
voir admettre qu’il en est de même dans les autres groupes
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du règne animal. Et il continue : « Findel bei diesen 
wirklich eine Abgabe von Substanz durch den Kern stall, 
so muss hierfür wie bei den Insecten eine andere Erklä­
rung gesucht werden » (IO , p. 117).
Pour Weismann et Ischikawa, les parties expulsées par 
la vésicule germinalive de l’œuf d’hiver des Daphnides, 
deviennent, soit le paranucleus (Leptodora hyalina,
Bythotrephes longimanus), soit la a Copulalionszelle •
  •
(Moina paradoxa) (24 ) .
D’après Will (2 5 ) ,  Scharlf (19) et d’autres, les éléments 
distraits de la vésicule germinalive se transforment en 
éléments vilellins.
D’après Blochmann (3), ils dégénèrent.
Leydig émet l’opinion que, chez les Arthropodes, ils 
deviennent les noyaux blastodermiques (14).
D ’autres embryologistes, parmi lesquels Balbiani (1) et 
Henneguy (6), considèrent ces éléments comme donnani 
origine au corps vitellin ou de Balbiani.
Avant de pouvoir se prononcer en connaissance de cause 
sur la destination ultime des éléments expulsés, par la 
vésicule germinalive, dans l’œuf ovarien jeune de Scor­
paena, il serait indispensable d’examiner les stades ulté­
rieurs du développement des ovules jusqu'à la maturation 
complète. Jusqu’à présent, les matériaux nécessaires pour 
cet examen m’ont lait défaut. Cela étant, je crois inutile 
ou tout au moins prématuré d’entrer, à ce sujet, dans 
de longues considérations. Je me bornerai à quelques 
remarques qui me sont suggérées par la comparaison des 
faits fournis par les ovules de Scorpène avec ce que j ’ai vu 
dans d’autres œufs, et avec les résultats consignés par 
Henneguy dans un récent et important mémoire (6).
Il est incontestable que, par leur siège, l’époque de leur
apparition, souvent par leur constitution, et partiellement 
aussi par leur origine, les éléments éliminés, devenus libres, 
rappellent les productions connues sous les noms de noyau
vitellin, vésicule embryogène, vésicule ou noyau de Balbiani,
et qu’il vaut mieux appeler, à l’exemple de Henneguy,
corps vitellin ou corps vitellin de Balbiani.
J ’ai fait remarquer qu’en général les parties nucléaires 
éliminées, devenues libres, viennent se placer à égale dis­
tance de la vésicule germinalive et de la périphérie du 
vitellus. Or, cela s ’observe fréquemment aussi pour le 
corps vitellin de Balbiani. Plusieurs ligures du mémoire 
de Henneguy, pour ne citer que celui-là, en fournissent la 
preuve. Telles notamment les ligures 6 (Chatte), 11 (Bana 
temporaria), 17 (Truite), 24-28  (Syngnathus acus). Voici, 
du reste,comment s’exprime l’auteur à propos de la genèse 
du corps vitellin chez ce dernier Téléostéen : « Le corpus­
cule réfringent qui apparaît ainsi en contact avec la vési­
cule germinalive, s ’en éloigne, grossit, s’arrondit, et se 
place à peu près à égale distance de la vésicule et de la
périphérie de l 'œuf » (6 , p. 23).
Mais il y a plus. Dans lesœufs ovariensdeTruite  où existe 
l’anneau proloplasmique interne à teinte plus foncée que 
le reste du vitellus, c'est dans la partie externe de cet 
anneau que Henneguy rencontre le corps vitellin de Bal­
biani ( 6 ,  p. 21, fig. 17). Dans les œufs de Scorpène possé­
dant l'anneau, les éléments éliminés occupent exactement 
le même siège (voir fig. 23, n). J ’ai trouvé une disposi­
tion analogue dans de jeunes œufs ovariens de 
viviparus Cuv.
Nous avons vu apparaître les phénomènes d'élimina­
tion, dans l’œuf de Scorpaena, pendant la deuxième phase 
de l’ovogenèse ou phase d’accroissement. Cela s’observe
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aussi, d’après Henneguy, pour le corps vitellin : « Tant 
que les ovules primordiaux se multiplient par division, on 
ne trouve pas de corps vitellin dans leur intérieur; celui- 
ci n’apparait que lorsque l’ovule primordial s’individualise, 
etc. » \6 , p. 28); et plus loin : « Il (le corps vitellin) 
n’apparaît que lorsque l’ovule primordial a cessé de se 
multiplier et commence à s’accroître » (6 , p. 55).
D’après Henneguy, qui confirme en cela les recher­
ches antérieures de Balbiani, le corps vitellin consiste 
en un corpuscule central entouré d’une zone de proto­
plasme plus ou moins modifié, ce qui donne à l’ensemble 
l’apparence d’un élément cellulaire (6, p. 35). Les laits 
fournis par les œufs de Scorpène ne rentrent pas exacte­
ment dans celte définition. Il est vrai qu’en la donnant, 
Henneguy a soin d’ajouter que la constitution du corps vitel­
lin présente d’assez nombreuses variations. C’est ainsi que, 
dans un ovule de jeune Chatte, il trouve un corps vitellin 
arrondi, finement granuleux, coloié par la safranine, et 
dans l’intérieur duquel « on ne pouvait observer aucun 
corpuscule central » ; et il a jou te :  « J ’ai retrouvé un 
corps à peu près identique dans un ovule d’un embryou
de Mouton de 47 centimètres p (6 ,  p. 17, fig. 6).
Dans certains ovules de Scorpène, les parties éliminées 
devenues libres se présentent sous un facies très analogue 
à ce dernier (lig. 18 n, 23 n). D’ailleurs, chez les Téléos-
téens, qui louchent de plus près à l ’objet qui nous occupe, 
fau teur constate la variabilité d’aspect du corps vitellin. 
« Tandis que, dans les ovules de Salmonidés, il est 
constitué par un corpuscule central, environné d’une 
petite zone plasmique plus colorable que le reste du 
plasma ovulaire, chez la Limande, le Belone, le Syngnathe, 
il se présente, au terme de son évolution, sous forme d’un 
amas granuleux nettement circonscrit > (6, p. 27).
Il est des ovules de Scorpène où, tout comme chez ceux 
de Salmonidés, les éléments chromatiques éliminés se 
sont entourés d’une petite zone plasmique, plus dense et 
plus colorable que le vitellus ambiant (fig. 26 et 28). Il est 
vrai, au lieu d'un seul corpuscule, la zone plasmique en 
renferme souvent deux, parallèlement placés. On peut se 
demander toutefois si ces corpuscules, d’abord distincts 
et séparés, ne se fusionnent pas, plus tard, en un corpus­
cule unique. La même remarque est applicable aux g ru ­
meaux chromatiques, parfois plus nombreux, mais toujours 
très rapprochés,que quelques ovules renferment (fig. 24, n).
Je dois encore ajouter que,dans les ovules de Scorpène, 
les éléments chromatiques éliminés se comportent, vis-à- 
vis du carmin horalé, exactement comme le fait le corps 
vitellin de Balbiani des ovules de Blennie vivipare, après 
fixation par le liquide de Kleinenberg ou l'acide chro- 
mique.
Reste la question de l’origine. Il résulte »les recherches 
de Balbiani (1) (Myriapodes) et de Henneguy (6) (Vertébrés, 
notamment Syngnathus acus) que le corps vitellin provient 
de la vésicule germinalive. Les éléments chromatiques 
libres que renferment, à une certaine période, les ovules 
de Scorpène, ont une semblable origine. Mais là s’arrête 
l’analogie. En effet, pour les savants français, le corps 
vitellin serait constitué par de la substance nucléolaire; 
dans les ovules de Scorpène, du moins dans ceux où se 
fait l’élimination, les nucléoles, qui se présentent d’ailleurs 
avec l’aspect de nucléoles plasmatiques, ne prennent 
aucune part au processus; seuls les filaments de la char­
pente ou chromosomes sortent de la vésicule et pénè­
trent dans le vitellus. * v
Si les éléments éliminés et devenus libres de l’œ uf
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ovarien de Scorpène correspondent en réalité au corps 
vitellin d ’autres ovules, l’hypothèse ingénieuse et sédui­
sante de Henneguy, d’après laquelle ce dernier « est un 
organe ancestral qui, avec les éléments nucléolaires 
de la vésicule germinalive, correspond au macronucléus 
des Infusoires, le micronucléus étant représenté par le 
réseau chromatique, prenant seul part aux phénomènes de 
la fécondation » (6 , p. 3oJ, cette hypothèse ne leur serait 
pas applicable. Mais j ’ai hâte de le répéter : avant de rien 
affirmer à ce sujet, il serait indispensable de suivre plus 
avant l’ovogenèse de la Scorpène; il serait désirable aussi 
de pouvoir contrôler, à l’aide des réactifs actuellement en 
usage, les faits sur lesquels j ’ai cru utile d ’attirer l’allen-
tion. n ffiÜ S H U c  ‘
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EXPLICATION DES PLANCHES.
Toutes les figures sont dessinées à la chambre claire, à l'aide du 
système à sec (5 mm. ; ouverture mm. 0.95) et de l’oculaire compen­
sateur 6 de Zeiss. — Les détails ont étc contrôlés avec l'immersion 
homogene de 1.40 d’ouverture.
P la n c h e  I .
Fig. 1-4. — Jeunes ovules dans lesquels on ne constate pas 
d'élimination.
Fig. b. — Élimination typique. Tigellc incurvée terminée par un 
petit amas chromatique en forme de larme ou de lame de lancette.
Fig. 6. —  Même mode d'élimination en /; //, élimination en forme 
d’hallcrc; e. p , espace périvcsiculairc.
Fig. 7. — Élimination typique dans l’ovule a; dans l’ovule 6, légère 
modification de la forme typique.
Fig. 8. — Légère modification de la forme typique en ; en larmes 
ou lames conjuguées;/, modification de ce type; e. p., espace périvési-
culairc.
Fig. 9. — c, élimination sous forme de larmes conjuguées.
Fig. IO. — En / , élimination typique; élimination fungiforme; 
e. p, espace périvésiculairc.
Fig. 11. — f % élimination fungiforme; c. p., espace périvcsiculaire. 
Fig. 12. — p, élimiralion sous forme de filament tortillé.
Fig. 13. — Forme déviée de la forme typique.
Fig. 14. — m, élimination en forme de massue incurvée.
Fig. 15. — Forme déviée de la forme typique.
Fig. 16. — Idem. .%
Fig. 17 — m, couche palicalc avec prolongement conique ren­
fermant un filament chromatique éliminé; e. p, espace périvésicu-
laire. .• ''.'..•¡LJkJ
Fig. 18. — r, forme d'élimination déviée de la forme typique;
n,masse chromatique sphérique séparée de la vésicule germina­
tivo et entourée d'une zone plasmique distincte du vitellus 
.ambiant. .
Fig. 19. — Formes déviées.
» ■ ■'-» ' L * ^ #
Fig. 20 — Ovule à vitellus périphérique homogène ; m, couche 
palléalc; c. p, espace périvcsiculaire.
P l a n c h e  I I .
Fig. SI. — m, manteau ou couche palléalc; c, son prolonge­
ment conique avec amas plus chromatiques; espace périvé-
siculairc et son divcrliculc conique.
Fig. 22. — c, prolongement conique avec amas plus chroma­
tiques; e. p., espace périvcsiculaire avec divcrliculc entourant le 
prolongement conique; n, masse chromatique séparée de la vési­
cule.
•  # •
Fig. 23. — n, petite masse chromatique non reliée a la vési­
cule germinativo, située dans la partie périphérique de a, anneau 
vitellin plus dense et plus coloré.
Fig. 24. —  a, anneau vitellin plus coloré et plus dense, ren­
fermant en n quelques amas chromatiques.
Fig. 25. —  a et «, comme dans l'ovule qui précède.
Fig. 2G. — n, deux petits amas chromatiques en forme de
bâtonnets ou de virgules, parallèlement placés et entourés d’une 
zone plasmique plus dense et plus colorée.
Fig. 27. —  m, elimination en forme de massue; c, élimination 
en forme de chapelet; c. p, espace périvésiculairc.
Fig. 23. —  n, deux amas chromatiques en forme de bâtonnets 
ou de virgules, parallèles, et entourés d'une zone plasmique plus 
dense et plus colorée.
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